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le  d V c de  long V e y i l l e^ 
AV. 


M.  D XV' 


E T T R E 

DE  M G NS  El  G NE V R LE 

Dvê  DE  LoN  g VE  vil  le. 

Ror. 

IRE 

) EÀant  tres  -aiTeiïré  Guc 
voftre  Majefte  n’a  point 

^ ^,  Eceu  comme  le  Marefciîâl 

d Ancre  s’eft  ferny  de  fon  nom  & de 
authorit^pour  efTayer  de  me  faire 
aflaflinen  comme  il  a dé-ja  fait  Prou- 
mile  & plufieurs  autres,  i ay  creu  eftre 
de  mon  deuoir  de  1 en  aduertir , & luy  o 
dire  comme  Samedy  dernier  , fon. 
Lieutenant  nommé  Longueual,  auec 
ceux  de  laCiradelle, pratiquèrent  deux 
trailtres,  pour  me  faire  manderà  Cor- 
bie,oui‘eftois  en  moings  dé  fix  lieu-- 
res  pour  le  moins  douze  fois , pour  aî- 
lera  Amiens  : difant  quii  eftoit  tres- 
neceflairepoür  le  bien  de  voftre  ferui- 
ce,  & a coiîferüation,delavillc,  que 
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i’y  alkfTc  en  cJiligence,  ce  que  ie  Hs  j 
toutàrheure,  bien  qui feuftnuiâ:,  a- 
uec trois cheuaux feulement, ne  vou- 
lâtiamais  perdre  d’heure  ny  de  temps, 
à me  porter  à toutes  les  qhofes  pu  ie 
me  croiray  propre  de  rendre  à voftrc 
M.des  preuues  de  ma  fidelité,&de  mo 
affeiolion  , cftanr  arriué  dans  la  ville, 
le  peuple  me  vint  offrir  de  faire  garde 
deuant  mon  logis,  ce  queie  rerufay;^ 
eftant  fans  crainte,  comm  e ieftois  fans 
cpulpe,  & le  lendemain  comme  ic  dif- 
nois  ceux  de  la  Citadelle  , commen- 
cerentà  crier  par  tout  aux  armes,  de  à 
dire  au  peuple  qu’il  y auoic  mi!  efri- 
iiatîx  aux  portes  qui  venoient  pour  les 
prendre,  eflayan  t par  ce  moyen  de  fai- 
re  vne  efmeiïte , ou  lie  doub  tant  point 
que  quelque  peu  accompagné  que  ic 
niffe  ie  ne  me  trouuaffejils  aiioient  re- 
foluTà  de  me  tuer  ^:e  qu’vndela  par- 
tie plus  homme  de  bien  que  les  autres, 
nepouiianr  foiiffrir  telles  méchance- 


té^  me  donna  aduis  qui 'me  fiil  refoü-- 
dre  de  me  faifir  dVne  porte,  ôc  les  y at- 
tendre comme  ie  fis  plus  d’vne  heure, 
délibéré  de  leur  bien  cher  vendre  ' 
ma  vie,  ôc  leur  faire  paroiftre  ce  que 
vaut  vn  homme  de  Bien  : mais  eux 
voyant  qu’ils  ne  pouuoient  plus  l’a 
exécuter  leur  pernicieux  dcfieing  jils 
m’enüoierent  vne  lettre  qu’ils  difoient 
( SI  RE  ) eftre  de  vous , par  laquelle 
vous  me  déclariez  criminel  de  Icze 
Majeftéjôc^^efendiez  a toutes  les  villes 
de  mon  G’duuernement  de  me  rece- 
uoir,  &ce  qui  me  fit  foudain  partir,bié 
que  ie  ne  peuife  croire  vne  telle  iniufti- 
ce,  venir  de  vôftre  Majefté,  veu  que 
l’on  ne  me  peut  reprocher  d’eftre 
coulpable  d’aucune  chofe,  veu  que  ic 
fçay  que  iufques  à mes  penfecs  elles 
fontiulleSjcn  ce  qui  eft  de  voftreferui- 
ce , voyât  auffi  qu’ils  n auoiét  pas  l’au- 
dace de  m’attaquer,  & qu’ils  s’amu- 
ioieat  feulement  à fe  bariquader  dans 
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la  ville.Ie  m’cn  rctournay  à Corbïç,ott 
mes  amis  me  font  venus  trouuer  pour 
cmpelchcr  que  Ton  ne  face  encores 
quelque  pareil  deiTcing  fur  moy  , & 
aufli  pour  ne  poinâ:  permettre  que 
ces  gens  la  prennent  fi  grand  force  & 
authorité  dans  cefte  Prouince,  que 
quelque  iour  voftrc  Majefté  n’y  mit 
plus  rccogiieuë  n’y  obeïe  ( i’ employé- 
ray  fort  librement  ma  vie  pour  my 
oppofer  : Mais  ie  la  fupplie  auffi  hum- 
blement ne  vouloir  point  "prendre 
part  à leurs  interefts,  n’y  fouflPrir  qu’ils 
abufent  déformais  de  voftre  nom , & 
de  voftre  puifTance/aifant  corne  tous 
les  Roys  vos  predecefteurs  ont  fai^t, 
qui  eft  de  fe  rendre  neutre  aux  querel- 
les particulières,  afin  queie  puiftcplus 
aifementm’oppoferaux  viollans  def- 
feiiigs,  que  fans  cefte  ils  ont  fur  ma  vie 
& furmafortune,&ie  facrifiray  apres 
i’vn  te  l’autre  fort  fidellement  pour 


leferuice  dcvoftre  Majefté  comme 
cftant 


SIRE 


V oârc  tres-humble^trtS'obcWant, 
5ctrcs-fidellefubjct&  fcruitcur, 
Henry  d Orléans. 


